3. Critiquer Montesquieu
Séquence 3

Exercices (interprétation des corrections)

1. Corrections d’erreurs 

Considérations sur les Romains, chap. 23

Il faut avouer que les Français, qui avaient commencé ces expéditions, n’avaient rien fait pour se faire souffrir. Au travers des invectives d’Andronic Comnène contre nous
, on voit, dans le fond, que, chez une nation étrangère, nous ne nous contraignions point, et que nous avions pour lors les défauts qu’on nous reproche aujourd’hui.

Lettres persanes
26 (28) Tantôt c’est une amante affligée, qui exprime sa langueur : tantôt une autre avec des yeux vifs, & un air passionné devore des yeux son amant, qui la regarde de même : toutes les passions sont peintes sur les visages, & exprimées avec une éloquence, qui n’en est que plus vive, pour être muette. Là les Acteurs ne paroissent qu’à demi-corps, & ont ordinairement un manchon par modestie, pour cacher leurs bras.

56 (58) Des femmes adroites font de la Virginité une fleur, qui perit, & renaît tous les jours ; & se cueillit la centieme fois plus douloureusement, que la premiere.

75 (78) Ils ont fait des decouvertes immenses dans le nouveau Monde ; & ils ne connoissent pas encore leur propre Continent : il y a sur leurs Rivieres tel port, qui n’a pas encore été decouvert ; & dans leurs montagnes des Nations, qui leur sont inconnuës.

78 (81) Lorsqu’Osman Empereur des Turcs fut déposé, aucun de ceux qui commit cet attentat, ne songeoit à le commettre

Corrections au verso de cette page

26 (28) Tantôt c’est une amante affligée, qui exprime sa langueur : tantôt une autre avec des yeux vifs, & un air passionné devore des yeux son amant, qui la regarde de même : toutes les passions sont peintes sur les visages, & exprimées avec une éloquence, qui n’en est que plus vive, pour être muette. Là les Acteurs ne paroissent qu’à demi-corps, & ont ordinairement un manchon par modestie, pour cacher leurs bras.


Même si au xviiie siècle les hommes pouvaient porter des manchons, les cahiers de corrections indiquent clairement que Montesquieu voulait mettre là un féminin : il est d’ailleurs toujours question de femmes dans les phrases qui précèdent.

56 (58) Des femmes adroites font de la Virginité une fleur, qui perit, & renaît tous les jours ; & se cueillit la centieme fois plus douloureusement, que la premiere.


Pourquoi un passé simple ? C’est en fait une forme défectueuse du présent, une simple faute de conjugaison, que Montesquieu corrige.

75 (78) Ils ont fait des decouvertes immenses dans le nouveau Monde ; & ils ne connoissent pas encore leur propre Continent : il y a sur leurs Rivieres tel port, qui n’a pas encore été decouvert ; & dans leurs montagnes des Nations, qui leur sont inconnuës.


Des ports sur une rivière ? Qu’on ne connaîtrait pas ? Les cahiers de corrections parlent de pont sur une rivière.

78 (81) Lorsqu’Osman Empereur des Turcs fut déposé, aucun de ceux qui commit cet attentat, ne songeoit à le commettre


« Qui » est au pluriel, comme son antécédent ; le verbe doit donc être « commirent », comme dans les cahiers de corrections.
L’Esprit des lois (Avertissement, introduit dans les éditions posthumes de 1757-1758)

1° Pour l'intelligence des quatre premiers livres de cet ouvrage, il faut observer que ce que j'appelle la vertu dans la république est l'amour de la patrie, c'est-à-dire l'amour de l'égalité. Ce n'est point une vertu morale, ni une vertu chrétienne; c'est la vertu politique; et celle-ci est le ressort qui fait mouvoir le gouvernement répu​blicain, comme l'honneur est le ressort qui fait mouvoir la monarchie. J'ai donc appelé vertu politique l'amour de la patrie et de l'égalité. J'ai eu des idées nouvelles; il a bien fallu trouver de nouveaux mots, ou donner aux anciens de nouvelles acceptions. Ceux qui n'ont pas compris ceci m'ont fait dire des choses absurdes, et qui seraient révoltantes dans tous les pays du monde, parce que, dans tous les pays du monde, on veut de la morale.

L’Esprit des lois, III, 5, « Que la vertu n’est point le principe du gouvernement monarchique » (édition de 1750)

Qu’on lise ce que les Historiens de tous les tems ont dit sur la Cour des Monarques ; qu’on se rappelle les conversations des hommes de tous les pays sur le misérable caractere des Courtisans ; ce ne sont point des choses de spéculation, mais d’une triste expérience.

L’ambition dans l’oisiveté, la bassesse dans l’orgueil, le desir de s’enrichir sans travail, l’aversion pour la vérité, la flaterie, la trahison, la perfidie, l’abandon de tous ses engagemens, le mépris des devoirs du Citoyen, la crainte de la vertu du Prince, l’espérance de 
ses foiblesses, & plus que tout cela, le ridicule perpétuel jetté sur la vertu, sont, je crois, le caractere de la plûpart des Courtisans, marqué dans tous les lieux & dans tous les tems. Or, il est très mal-aisé 
que les principaux d’un Etat soient malhonnêtes-gens, & que les inférieurs soient gens de bien, que ceux-là soient trompeurs, & que ceux-ci consentent à n’être que dupes.

Que si dans le Peuple il se trouve quelque malheureux honnête-homme, le Cardinal de Richelieu dans son Testament politique, insinue qu’un Monarque doit se garder de s’en servir. Tant-il est vrai que la vertu n’est pas le ressort de ce 
Gouvernement !

La question du suicide

Lettres persanes

Lettre ajoutée en 1758, qui prend le numéro 77

LETTRE LXXVII.

Ibben à Usbek

A Paris.

Mon cher Usbek, il me semble que, pour un vrai musulman, les malheurs sont moins des châtimens que des menaces. Ce sont des jours bien précieux que ceux qui nous portent à expier les offenses. C'est le temps des prospérités qu'il faudroit abréger. Que servent toutes ces impatiences, qu'à faire voir que nous voudrions être heureux, indépendamment de celui qui donne les félicités, parce qu'il est la félicité même ?

Si un être est composé de deux êtres, & que la nécessité de conserver l'union marque plus la soumission aux ordres du créateur, on en a pu faire une loi religieuse : Si cette nécessité de conserver l'union est un meilleur garant des actions des hommes, on en a pu faire une loi civile.

De Smirne, le dernier jour de la lune de Saphar 1715

Genèse de la 3e Lettre supplémentaire (77) d’après les Cahiers de corrections

Première version 
Pag. 15 apres le dernier art. de la lettre qui finit par ces mots connoissances[= fin de la lettre précédente, no 74, 76 dans les éditions posthumes], ajoutes cet article-cy qui finira la lettre

Toutes les choses que je viens de dire mon cher Ibben sont des paradoxes, qui je crois ne tiendront pas devant le raisonnement que je vais te faire. Depuis que l'être supreme a uni nos ames à nos corps, l'etre composé a toujours une horreur secrête de la separation des deux êtres simples : ce sentiment est une branche de la loy naturelle[.] si les hommes vivent en societé, et que ce sentiment previenne les consequences de la hardiesse de celuy qui maitre de sa vie, le seroit bientôt de celle des autres, il deviendra aisément une loy civille. Si les hommes ont une religion, et que ce sentiment marque plus nôtre dependence du createur que l'empire que nous prendrons sur nous-même, il sera encore une loy religieuse.

Deuxième version
Page 15 apres le dernier article de la lettre qui finit par ces mots de ses connoissances ajoutés cet article-cy qui qui finira la lettre
Mon cher Ibben j'ay peur que ma philosophie ne m'ait porté trop loin. Ecoute ce raisonnement[.] Si un etre est composé de deux etres et que la necessité de conserver l'union, (paroissent+
 marquer plus la dependance du createur, on en a pû faire une loi religieuse. Si la necessité de conserver l'union est un meilleur garant des actions de la vie on en a pu faire une loi civile[.] si l'etre composé a toujours une horreur secrette de la separation des deux etres simples ce sentiment peut etre regardé comme une une branche de la loi naturelle[.] Adieu

Troisième version, toujours en addition à la Lettre 74 (76) ; identique à la précédente, elle ne présente de différences que de ponctuation.
Page 15 apres le dernier article de la lettre qui finit par ces mots de ses connoissances, ajoutes cet article-cy qui finira la lettre.

Mon cher Ibben j'ay peur que ma philosophie ne m'ait porté trop loin. Ecoute ce raisonnement, si un etre est composé de deux êtres et que la necessite de conserver l'union marque plus la dependance du createur, on en a pu faire une loix religieuse, si cette necessité de conserver l'union est un meilleur garant des actions de la vie on en a pu faire une loy civille. Si l'etre composé a toujours une horreur secrette [f. 91v] de la separation des deux etres simples, ce sentiment peut etre regardé comme une branche de la loy naturelle.

Quatrième version : la Lettre devient autonome ; la première phrase, d’abord corrigée, est ensuite biffée.

P. 15 mettés la lettre suivante <qui sera la 75e> ((imediatement avant la precedente et avant celle qui suit qui commence par ces mots : Je t'envoye la copie+ 

Ibben a Usbeck a Paris

Mon cher Usbek j'ay peur que ta philosophie ne t'ait porté trop loin. Ecoute ce raisonnement[.] Si un etre est composé de deux etres et que la necessité de conserver l'union marque de la sommission aux ordres du createur, on en a pû faire une loi religieuse. Si cette necessité de conserver l'union est un meilleur garant des actions des hommes on en a pu faire une loi civile[.] si l'etre composé a toujours une horreur secrette de la separation des deux etres simples ce sentiment de l’estre [un mot illisible] peut (pourra+ estre regardé comme une branche de la loi naturelle

De Venise le dernier jour de la lune de Saphar :

Cinquième version, entièrement autographe, sauf les mentions marginales indiquant l’insertion et la date
Page 15 mettés la lettre suivante imediatement avant celle qui commence par ses mots je t'envoye la copie
Ibben a Usbek a Paris

Mon cher <Rica> (Usbek+ il me semble que pour un vray musulman les malheurs sont moins des chatimens que des menaces, ce sont des jours bien pretieux que ceux qui nous portent a expier les offences[.] C'est le temps des prosperités qu'il faudroit abreger que servent toutes ces impatiences qu'a faire voir que nous voudrions etre heureux independament de celuy qui donne les felicités parce qu'il est la felicité meme :

Si un estre est composé de deux estres, et que la necessité de conserver l'union marque plus la <depend> sommission aux ordres du createur on en a pu faire une loy relligieuse, si cette necessité de conserver l'union est un meilleur garant des actions des hommes on en a pu faire une loy civile

De Venise le dernier jour de la lune de Saphar

� 	Histoire d’Alexis, son père, livre X et XI [note de Montesquieu].


� Le manuscrit portait : « ses dereglemens, et plus » (pour l’imprimé, Montesquieu édulcore légèrement la rédaction).


� Éditions posthumes (1757 et 1758) : « que la plupart des principaux » (même mouvement d’édulcoration).


� Éditions posthumes (1757 et 1758) : « gouvernement ! Certainement elle n’en est point exclue ; mais elle n’en est pas le ressort ».


� L’addition a donc été supprimée ; la marque de l’infinitif, d’abord ajoutée à cause du verbe « paroissent », est supprimée aussi.
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